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Le temple comme chemin, barque, maison.

J’ai été assez marqué par les 104 personnes qui sont entrées dans le temple de Saint-Chamond pour les journées du patrimoine.

Alors je me suis demandé : est-ce que tout commence par la visite d’un temple ?
Au regard des personnes reçues, on pourrait répondre par l’affirmative.

 Et pourtant, l’Eglise n’est pas d’abord un temple.
La première proposition que je vous fais c’est de dire : l’église ce n’est pas d’abord un bâtiment, un temple, mais c’est un chemin.

 Tout l’Evangile est d’abord un chemin. Il est construit comme un chemin.

Tout se passe en chemin dans l’Evangile. En passant, Jésus appelle les disciples. En chemin, il les interroge : « qui dites-vous que je suis ? », en chemin aussi, il leur annonce : « il faut que le Fils de l’homme soit livré », jusqu’à cette montée à Jérusalem, et vers la croix, qui est tout entière organisée comme un chemin.

Soyons encore plus précis. Lorsque l’Evangéliste Marc raconte la première journée de Jésus à Capharnaüm, nous avons la description d’un Jésus qui marche.
 Lorsqu’il prend la parole, elle traverse aussi les lieux ; Sa parole traverse la synagogue, elle traverse la maison de Pierre, elle traverse la place publique où sont amenés les malades. C’est la première journée de Jésus. C’est l’inauguration de son ministère, et son acte d’inauguration consiste à passer de chemin en chemin, et d’annoncer une parole.

Lecture de : Marc 1,16 –17 ; 21-22 ; 27-31 ; 35

Chaque fois, cette parole donne la vie. La vie se met à bouger. La parole circule. Jamais un tel espoir avait traversé comme ça la ville de Capernaüm.

Est-ce qu’il faut en conclure quelque chose pour nous ? pour aujourd’hui ?

Peut-être justement que l’église ne se vit pas seulement dans un temple. 
Ou encore que ce n’est pas en étant attaché à un temple que l’on est croyant.

Cela pourrait presque devenir un argument pour ceux qui n’y mettent pas les pieds !
D’une certaine façon, ils ont raison : la foi ne se vit pas seulement dans les murs. Elle se vit à l’extérieur :  dans les rencontres, dans la manière de se comporter, de s’engager etc. 
Néanmoins est-ce que ceux qui ne viennent pas, sont croyants et pratiquants l’Evangile  ?

Remarquez que cette parole de Jésus est toujours en mouvement. Elle est en quête des autres. Elle parle aux autres. Est-ce que celles et ceux qui n’entrent pas dans un temple, parlent de la foi aux autres, vont-ils vers eux pour leur apporter la tendresse de Dieu ? Ce n’est peut-être pas très sûr non plus.

Ce qui parait assez incontournable, c’est ceci : l’église, la foi, se vit d’abord en chemin, sur nos chemins de rencontres.
Au début de l’Evangile, vous avez une autre image : celle de la barque. Cette barque va connaître quelques difficultés. Elle va connaître la tempête, elle peut être renversée à tout moment. Elle est souvent déstabilisée par les remous.

Lecture de Marc 6, 45-50

Ainsi nous avons une barque fragile, affrontée aux vents contraires, aux difficultés de tous ordres. Il y a une sorte de violence, de déchaînements. Et les disciples doivent ramer. Ramer à contre-courant, ramer contre la puissance du chaos, ramer contre le dérèglement de forces incontrôlables.

Est-ce que cela ne vous rappelle rien ? 

La société est compliquée. Nous allons vers un monde où les exigences économiques sont fortes, où tout devient objet de commerce, où la loi du profit dirige les hommes, les sociétés et les Etats. Nous sommes confrontés à une vraie complexification de la vie sociétale, confrontés aux nouvelles questions. Face à elles, nous sommes assez désarmés pour y faire face. 
Notre relation aux autres est, elle aussi, compliquée.  Par exemple, Schweitzer nous parlait la semaine dernière de l’indifférence aux autres, il est possible que nous la retrouvions en partie. 
Les questions religieuses ont changé. Nous avons devant nous des questions sur la création du monde et le lien avec les textes de création et le devenir de la planète, le clonage humain, l’intelligence artificielle, la violence,  …
Nous sommes dans cette barque.  Notre vie est dans cette barque malmenée par les courants contraires. Nous cherchons la boussole sans la trouver.

Nous sommes souvent impuissants face à des comportements. Impuissants face à des difficultés auxquelles nous sommes exposés. Nous sommes un peu perdus.

S’ajoute à cette première image de l’église, de la foi qui est un chemin et non un bâtiment.

Voici une deuxième image, celle de la barque dans laquelle nous sommes, dans une situation de peur ou en tout cas de questionnement dans laquelle nous sommes. 

Et c’est peut-être avec cette idée de chemin et de barque que nous arrivons au temple. C’est peut-être avec cela que nous entrons dans le temple. 
Il faudrait pouvoir dire ou visualiser en entrant dans le temple, pour chaque personne : si vous vous sentez en chemin et dans une barque, votre place est particulièrement marquée ! 

L’Evangile n’est pas là pour déclamer des vérités éternelles à apprendre par cœur, mais d’abord nous rencontrer et nous orienter. Je me demande de quelles manières il faudrait le dire dans le hall du temple ! 
Voici une troisième image qui clôt l’Evangile de Marc, avant tout ce qui est lié à l’arrestation de Jésus. Beaucoup de nos Bibles traduisent cet épisode par le terme « recommandation finale ».

Lire Marc 13, 33-37

Nous avons là une maison. Le propriétaire, c’est à dire Dieu est parti. Seuls restent les locataires, les hommes.

Cette maison a une mission, elle doit veiller. Elle est comme une fenêtre allumée dans la nuit. Une petite lumière qui signale une présence.

Pour qu’il y ait de la lumière, il faut du monde qui l’habite, si tout le monde déserte, c’en est fini. 
C’est une maison dans laquelle il y a du travail, le maître a donné une tâche à chacun.

Ainsi si nous sommes dans ce temple, en nous disant que nous devons le faire vivre, le tenir allumé, nous avons raison d’être là.

Parce qu’au fond, au milieu de notre barque, il se pourrait bien, qu’une fois bien mouillés par la tempête, bien pris en tenaille par nos questions et nos peurs, nous ayons besoin d’une maison pour nous abriter et réfléchir. 

Un prof de la Sorbonne à Paris, avait relevé cette phrase écrite sur les murs de la fac « arrêtez le monde, je veux descendre ». Mais nous ne pouvons pas descendre de ce monde, nous y sommes, nous avons à y vivre.

Je suis convaincu que nous avons besoin de cet endroit, de cette maison, pour y lire la parole biblique, pour la méditer afin que nous trouvions un phare dans notre nuit.

Nous sommes éclairés, aidés par cette Parole. Au milieu de notre barque nous en avons besoin.

Nous avons à effectuer sur nous-mêmes un travail. Il s’avère d’une rare importance ; il permet de réaliser une existence plus pleine, ouverte, aimante en dépassant notre difficulté d’être.

Aujourd’hui où les pollutions psychiques et physiques se multiplient, or il faudrait  balayer en soi et devant sa porte, se poser en effet. C’est le sens de notre présence ici. 
La bible n’est pas un livre de recettes qu’il faut appliquer mot à mot. Nous sommes en chemin avec Dieu. 
Même si Dieu dit à Moïse : surtout pas d’images de moi, nous passons notre temps à en faire.
J’aime la réponse de Dieu à Moïse : « je suis qui je serai », nous sommes toujours en route, en chemin, en recherche, avançant pas à pas avec un Dieu que l’on ne connaît jamais vraiment et qui pourtant nous aide.
Nous serons assez d’accord pour dire les uns et les autres que nous sommes dans une barque mouvementée, mais les gens avec lesquels nous vivons le sont aussi.

La maison doit éclairer, nous devons nous exprimer. 

Voici de quelle manière nous pourrions présenter ce temple : une maison qui veille. C’est-à-dire une maison vivante qui sert de lieu de rencontre aux hommes pour saisir le regard de Dieu, une maison qui permet de donner des indications à ce monde.

Une maison qui sert de rencontre avec Dieu.  Pour ne pas se perdre dans notre barque, nous avons besoin d’enracinement, et c’est la maison qui nous l’apporte.

Dans cette maison de rencontre, nous apprenons peut-être  la patience, la maturation. 

 Nous apprenons que parfois, il faut pouvoir laisser sa chance à la situation.

Nous apprenons à accueillir une situation sans la juger immédiatement. L’idéal serait de ne pas juger de tout, passer du jugement à la compréhension, à la lucidité.
C’est aussi une maison qui donne des indications au monde.

La pensée biblique fait ce rappel incessant, parce que nous l’oublions souvent : rien de ce que nous croyons posséder est durable et nous appartient.
Tout ce que nous allons essayer d’accumuler pour nous-mêmes, nous savons que nous ne pourrons pas le garder.
En revanche, tout ce que nous donnons, nous quitte, se continue, se propage comme une vague à l’infini. 

Ce temple dit que l’être humain est en chemin, il reconnait que nous sommes dans une barque, et donne un cap à notre humanité désemparée.   Amen
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